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migrants, qu’elle aborde dans 
ses cours, toujours en veillant 
bien à « respecter le principe de 
laïcité et à ne pas faire de politi-
que  ».

Le goût des autres

Cette ouverture aux autres s’ins-
crit également dans sa propre 
vie. Elle, la Belge flamande ma-
riée à un Français rencontré en 
Australie. « J’ai beaucoup voyagé,
à chaque fois dans un souci de 
m’imprégner d’une culture plus 
que pour faire du tourisme.  » Ce 
goût du voyage et des autres, 
Talitha Guittin et son mari l’ont 
légué à leurs enfants  : l’aînée, 
âgée de 21 ans, suit des cours de 
management équestre en Suède 
après avoir passé six mois en 
Afrique du Sud  ; son fils de 19 
ans se trouve lui au Pays-Bas 
pour des études de management 
sportif. Quant à la cadette, 17 
ans, bien qu’habitant à Sélestat 
avec ses parents, elle est scolari-
sée au lycée Bartholdi à Colmar 
car elle y suit des cours de japo-
nais. « Nos voyages ont créé chez 
eux des ouvertures. Dans des 
pays musulmans où nous avons 
séjourné, ils ont pu voir par eux-
mêmes que si des femmes sont 
voilées, ce n’est pas forcément 
parce qu’elles sont soumises.  »
Pour résumer, Talitha Guittin es-
time que le cours de religion per-
met « une approche de l’humain 
qu’on ne trouve pas ailleurs  » et 
répète que l’homme ne se résu-
me pas au seul corps qui le com-
pose  : « Nous avons aussi une 
dimension sportive, artistique,
et spirituelle. Et puis on éduque 
bien à la santé, à la sexualité 
même. Alors pourquoi pas à la 
spiritualité  ?  » R
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triangulaire et, à partir d’un récit
sur la libération des esclaves aux
Etats-Unis au XIXe siècle, aborder
la libération du peuple hébreu en
Egypte.  »
Le cours de religion permettrait 
également de « prendre position 
par rapport à une conviction. A la
différence d’un cours d’histoire 
qui se contente de lister les diffé-
rentes convictions qui existent, 
le cours de religion permet de 
s’ouvrir aux convictions des
autres  ». Dans le discours de 
Talitha Guittin, l’ouverture aux 
autres sonne d’ailleurs comme 
une obsession. « On ne peut plus,
dans le monde qui nous entoure,
faire fi des autres. Le mieux vi-
vre ensemble ne peut se faire que
de cette façon.  »
Ces préceptes trouvent un écho 
particulier au regard de l’actuali-
té, notamment celle touchant les

le cours de religion est davantage
touché par l’indifférence que par
ce genre d’accusations. Peut-
être, selon elle, « parce qu’on ne 
communique pas assez sur son 
contenu  ».

«  Prendre position 
par rapport 
à une conviction  »

Dans son cours, la coopératrice 
crée des ponts et suscite des in-
terrogations. « Avec les CP, je 
pars du vécu de l’enfant, je le 
rattache à ce qui est écrit dans la
Bible et à ce que croient les chré-
tiens puis je demande ce que 
l’enfant croit, lui. Avec les CM2, 
je peux évoquer le commerce 

ne), sa dispense l’exception. 
Pourtant, la menace est là, 
d’autant que le taux de participa-
tion à l’enseignement religieux 
ne cesse de baisser  : toujours 
selon l’Observatoire de la laïcité, 
63  % des élèves le suivaient à 
l’école primaire l’an dernier. « Ils
étaient 80 % il y a vingt ans  », 
assure Talitha Guittin.
Certains comparent les cours de 
religion à du prosélytisme. Tali-
tha Guittin, titulaire d’une licen-
ce en théologie, leur répond 
qu’elle n’est « pas là pour recru-
ter des petits chrétiens. L’objectif
du cours de religion, ce n’est pas 
que les enfants aillent à la messe
le dimanche, mais de leur don-
ner des clefs.  » Ainsi qu’un baga-
ge suffisant pour ne pas tomber, 
par exemple, « dans les griffes 
des sectes  ».
Mais Talitha Guittin estime que 

Lorsque, au mois de mai
dernier, l’Observatoire de
la laïcité préconisait de
rendre optionnel le cours

de religion à l’école dans son avis
sur les cultes d’Alsace-Moselle, le
sang de Talitha Guittin n’a fait 
qu’un tour. La coopératrice de la 
pastorale au service de la pasto-
rale des jeunes sur la commu-
nauté de paroisses de Sélestat, 
qui intervient depuis près de 
quinze ans dans les écoles pour y
assurer un cours de religion ca-
tholique, a aussitôt pris sa plume
et s’est fendue d’un “courrier des
lecteurs” dans nos colonnes, in-
titulé « Vive la religion à l’éco-
le  !  » (DNA du 27 juin). Elle y 
raconte une anecdote, vécue avec
la classe de CM2 au sein de la-
quelle elle intervient. « En regar-
dant le retable d’Issenheim (qui 
représente notamment le Christ 
crucifié), Lola saute de sa chaise 
et ouvre grand les bras  : “Je trou-
ve que Jésus ressemble à Jack, 
dans le film Titanic.” “C’est vrai 
et en plus, il dit “Je suis le roi du 
monde”, ajoute Timéo. Lucie, 
éternelle romantique, est d’ac-
cord  : « Et tu sais, comme Jésus, 
Jack donne sa vie pour Rose.”

« Pas là pour recruter 
des petits chrétiens  »

« Vous aviez vu la référence au 
Christ dans Titanic  ?, interroge 
Talitha Guittin dans son courrier.
Les enfants, si… grâce au cours 
de religion à l’école…  »
La proposition de l’Observatoire 
de la laïcité n’était qu’un avis. 
Rien ne dit que le cours de reli-
gion finira par devenir option-
nel. Actuellement, en école pri-
maire, le cours de religion 
(catholique, protestant ou juif) 
est la règle (une heure par semai-

Talitha Guittin défend le cours de religion et estime qu’il n’y a pas suffisamment de 
communication autour de son contenu.  PHOTO DNA - JEAN-PAUL KAISER

Les récentes menaces pesant sur le caractère obligatoire du cours de religion à l’école font réagir Talitha Guittin. 
La coopératrice de la pastorale au service des jeunes sur la communauté de paroisses de Sélestat, qui intervient 

depuis près de 15 ans dans les écoles pour y assurer un cours de religion, 
juge ce cours primordial à l’ouverture des enfants.

SÉLESTAT  Rencontre avec Talitha Guittin

Plaidoyer pour le cours 
de religion à l’école

SÉLESTAT Projection-débat

Le festival Augenblick au cinéma Sélect

DANS LE CADRE de la compé-
tition du 11e festival Augen-
blick organisé par l’associa-
tion Alsace Cinémas, une
projection-débat du film
« Wir Monster » de Sebastian
Ko est proposée, suivie d’une
rencontre avec le réalisateur.
Le film, dans la catégorie
suspense, dure 95 minutes et
est interprété par Mehdi Neb-
bou, Ulrike C. Tscharre, Jani-
nia Fautz.

L’histoire

Paul et Christine le savent  :
depuis leur séparation, leur
fille Sarah vit difficilement
son adolescence. Lorsqu’elle
leur annonce le meurtre acci-
dentel de sa meilleure amie,
ils décident de la protéger et
ce, à tout prix. Mais quels
que soient les mensonges et
intrigues employés, impossi-
ble de se voiler la face sur la
monstruosité commise. La
culpabilité et la peur soudent
la famille mais jusqu’à quel
point  ?

Le réalisateur
Sebastian Ko a d’abord étu-
dié le cinéma, le théâtre et la

télévision à Cologne. Après
sa maîtrise obtenue en 1997,
il enchaîne plusieurs petits
jobs comme assistant réalisa-
teur tout en s’essayant à
l’écriture. C’est à cette pério-
de qu’il tourne ses premiers
courts-métrages. En 1999, il
poursuit ses études dans le
domaine de la réalisation.
Depuis plusieurs années, Se-
bastian Ko est critique de
cinéma pour la radio WDR
1Live. « Wir Monster » est son
premier long-métrage. R
Q Dimanche 22 novembre à 
18 h 15 au cinéma Sélect, tarif 
4,50 €. 
En savoir plus : www.festival-
augenblick.frWir Monster est projeté dimanche prochain au Select.  DOC REMIS

Le cinéma Sélect projette 
dimanche prochain « Wir 
Monster », un film allemand 
en compétition au festival 
Augenblick. Un débat suivra, 
en présence du réalisateur.

Retrouvez l'info en continu sur www.dna.fr

SÉLESTAT A l’Evasion

« La Société 
littéraire fondée 
par J. Wimpfeling 

en 1515 »

JEUDI 19 NOVEMBRE. 
L’association Les Amis de 
la Bibliothèque Humaniste 
de Sélestat invite à une 
conférence, animée par 
Marie-Odile Burckel, « La 
Société littéraire de Séles-
tat fondée par Jacques 
Wimpfeling en 1515 », 
jeudi à 18 h 30 à l’Evasion 
– Espace d’échanges cultu-
rels, 1 rue du Tabac. En-
trée libre, ouverte à tous.

SÉLESTAT Maison du pain

La conférence-
dégustation sur 
la bière annulée

MERCREDIS 18 NOVEM-
BRE ET 9 DÉCEMBRE. Les 
conférences-dégustation 
sur le thème de la bière 
que devaient animer J.-C. 
Colin, les mercredis 18 no-
vembre et 9 décembre à la 
Maison du Pain, sont an-
nulées.

CONFÉRENCES
SÉLESTAT Au Schwilgué

Architecture, 
rythme 

et lumière
MERCREDI 18 NOVEMBRE. A 
l’occasion de la biennale 
Sélest’art, le lycée Schwilgué 
invite deux architectes, Pier 
Schneider et François Wuns-
chel, qui dévoileront les 
arcanes de l’œuvre qu’ils ont 
imaginée via leur label créa-
tif « 1024 » et qu’ils présen-
teront à la biennale, et évo-
queront également leur 
milieu professionnel ainsi 
que le cursus propre à l’ar-
chitecture.
La conférence aura lieu 
mercredi 18 novembre de 11 h
à 12 h au lycée Schwilgué, 
l’entrée est ouverte à tous.
Pour Sélest’art, le collectif se 
nourrit d’un rapport singu-
lier qu’il entretient avec la 
lumière comme matériau et 
comme matière, qu’il modèle 
et façonne à l’aide d’outils et 
de programmes informati-
ques pour donner forme à 
des architectures lumineuses 
et éphémères. Il y a donc 
pensé et conçu une sculpture 
cubique pneumatique et 
mouvante ainsi qu’une 
œuvre lumineuse et sonore, 
œuvres qu’il dévoilera ce 
mercredi.
Pour la proviseure de l’éta-
blissement, Simone Kesler, ce
rapprochement permet au 
lycée de sortir un peu de son 
image très industrielle et 
pourrait préfigurer une 
ouverture culturelle qu’elle 
souhaite mettre en œuvre, en 
injectant un volet artistique 
dans le parcours des élèves. 
« Qui plus est, deux tiers des 
élèves ne connaissent pas 
leur(s) métier(s) et il est 
important de leur donner 
une ouverture sur un maxi-
mum de domaines.  » D’où 
cette rencontre, au préalable, 
qui est à la croisée de l’art, 
de l’architecture (qui n’est 
autre, après tout, que le 
premier des arts), et de la 
technologie numérique.


